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tee.lFarmdÂemlIparTonuUriôbépS>SrdOlai0csyacci

«

Stlaiioo.se•;nBs,
Les articles cotii!i!untq;'ïé!r

doivent être remis au bureau
<iu journal la veilla de la rcpro-
'tnctiôn, avant midi.

• • --Les maauscriU iUposiÎ! ne

m m i w m m m

îMace éo la Eoai-«e. 8,.

(•ah-..'!!n('mecl continue Jiisija'à ré êplUjH d'au »ï1« coa-
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C!ironiqM.<^,_,.généraIe..

M. de Marcère esl monîé hier à la Irl-'
bune pour adresser une qtiesliori iVM,!e
sous-secrélaire d'Etal à l'intérieur.

M. de Marcère a dil que la loi votée par
les deux Chambres el promulguée la veille
au J o u r n a l officiels, décidé que la fêle du \ 4
juillet serait une fête nationale ; toutefois,
on n'a point donné à ce jour la qualification
de jour férié.
Il y a là un grand intérêt au point de vue

des effets légaux delà fête déci^étée par le
Parlement.

La Bourse, la Banque, le commerce en
général, au point de vue des efTets dont l'é-chéance

tombe le 14 juillet, ont besoin d'ê-tre
fixés.

M. Eallières, sous-secrétaire d'Etat à l'in-
térieur, répond que la question a été sOiâ^
levée parla commission du Sénat. ^
Il a été répondu que, la fête ayaiit été insî-

tituée par une loi, il en résulloit que le^^l
juillet serait un jour férié,
L'oralçur a ajouté qu'il ne pouvait- à lui

seul répondre àundm du goiiVèrnement,
mais qu'il répondr»it'pluscomplétemenl à la
-question de M. de .lîarcère dans Ig séance
de vendredi,; MB:t'n« aimyi é .hedJoD si

La commission d'amnistie a délibéré très-
longuement pendant la séance d'hier, mais,
elle n'a pas pris de hésolution, n'étant pas en
nombre; MM. Tribert et Henri Fournier
étaient absents. ,^,

Le général Pélissier a proposé un ameit T̂p
dément se rapprochant de ramendement
Bozérian. Cet amendement exclurait les in-cendiaires

el les assassins j'ugiës conlradictoi-rement.

La discussion de la loi aura lieu aujour-d'hui
vendredi.

.y. do Freycinel a déclaré plusieurs de
ses nmis politiques qu'il voulait que la ques-tion

fût disculée à fond.
On dit que M.M. PoShuau, Massiel-Da-

biesî, Denis el Gauthier de Rumilly s'abs-
tieiidront cette fois.

M. Calmon, qui s'était abstenu, votera
pour. C'esl donc déjà cinq membres ralliés.
Il n'en îan! que sept pour obtenir une tnajo-
rilé favorable., 'a»- .««hts -.-^nmtit

: On lit d'ins le N a t i o n a l :

• ' «" !.e bruil s'est ri''p.ondu que ie gouverhe-
j ment avait l'intention d'oppliqiier les dé-
I crels m \ congrégations non autorisées le 1 i?'
i juillet.
; »Cett!; nouvelle esl inexacte,
i » Le gouvernement se réserve de choisir
le moment opportun pour appliquer les dé-crets

aux congrégations qui n'auront pas
i?oulu se soumettre aux lois.'» •-- .î$«»«p«'ï

!.e conseil municipal de Paris a nommé^'
il y a quelques jours une commission char-'^';
gée, de l'organisolion municipale. Celle-ci,'^'
présidée par M. Engelhard, a élaboré un,
projet tendant à établir h Paris unemairie!
Centrale. Cg prpjef, qui est dans la trôdition,'
révolutionnaire et communaliste , a été
ébruité, et M. Thulié, qui incline à l'oppor-^
tuhisme, a blâmé les indiscrétions commises
par la commission. '•'1'"

M. Engelhard o prolesté, et, devant l'a'lïi!^
Iode du conseil, M. Thulié s'est démis de ses
fonctions de président.

Le conseil municipal tend à s'ériger en;
Convetition: à l'occasion du 14 juillet, il a.
décidé que tous les conseils généraux et mU-:
nicipaux de Fronce seraient, par la voie de
la presse, invités à désigner uh délégué à la
fêle municipale. \ . ;

La fédération serait ainsi constituée, et
M. Gambella n'est pas sans s'émouvoir de
ces cadres qui se reforment en dehors de lui
el contre lui.

—
* *

Nous lisons dans le M o n i t e u r :

a Tandis que les conseils naunicipaux de
Paris el de Lyon bannissent des écoles pu-bliques

l'image de la croix, M. Ferry, à
leur exemple, en fait autantdans le lycée de
Lyon, où cependant il existe encore, mais
pour peu de temps sans doute, un ,ensei- j
gnement religieux, des pasteurs el des au-môniers.

Nous avons en effet tout lieu de
croire qu'il s'agit d'une mesure générale à
l'égard de tous les lycées et collèges de
France.

» Mais peut-être cette mesure est-elle ici
devancée, en vertu d'une condition particu- ,
lière et secrète de quelque traité du conseil
municipal avec le ministère de l'instruclion
publique. Quoi qu'il en soit, il y a quelques
jours, les élèves el les professeurs, en arri-vant

en classe, onl élé Irislooeent surpris de
ne plus voir au-dessus de la chaire du pro-fesseur

cette croix qu'ils étaient accoutumés
à y voir depuis si longtemps, eux el les nom-breuses

générations qui lés ont précédés sufl
les mêmes ban«;s. La nouvelle, rapportéo
dans,leuçs familles chrétiennes, catholiques
ou proteslBinles, y a causé un vif méconj^çl^^
tement.

» Les croix ènKvées ont laïs.sé leur em-^
preintOiSur lamuraille; il faulTefifaçer, ou'
plutôt il. faut mettre quelque chose à leur
place. On y verra sans doute bielilôt, grâce''
au conseil municipal, des bustes de la Répù-'
blique avec le bonnet phrygien, qui seryP!
ront plus d'urie fois de point de mire aux^
encriers et aux projectiles des élèves.

» Voilà donc avec quelle habileté l'Uni-^!
versité, sous la conduite d'un chef si ped^
digne d'elle, se prépare à recue îllir l'héri-n
lagedes Jésuites, des Dominicairis, désOra^
loriens, etc., et.à attirer chez el.le les vingF
mille élèves dont les maîtres vont être,ati'
mois d'août, dispersés el chassés à leu^
tour par la force et par le plus odieux atî-;
tentât contre la plus précieuse des libertésî*
Ce ne sont pas d<!S lycées sans Dieu qui re-^
(Cueilleront une portion quelconque de Ieur|'
dépouilles. » :

• •• • »

* *

Nous trouvons dans leGau/ots les rensei-gnements
suivants sur le commissaire de

police Dulac qui s'est signalé par son alti-tude
inconvenante à l'égard des Jésuites de

la rue deSèvres au moment de leur expul-sion
:

« M. Dulac a fait, en qualité d'interne,
foules ses classes au petit séminaire de Tou-îj
louso, où \\ avait élé reçu gratuitement. 5^

» il a encore passé deux ans au grand.a
séminaire de la même ville, -— gratuitement,
toujours.
» De plus, comme à cette époque les petits

séminaristes étaient autorisés à porter la
soatanô , l'expulseur des Jésuites, pendant
dix années, a été abbé.

» A ce tilre, il allait, chaque dimanche, à
ia cathédrale, au moment de la grand'messe,
des vêpres et du salut, assister en surplis le
prêtre ofBcianl.

» Sous l'Empire, nous retrouvons M. Du-lac
dans lapolice impériale.
» Et, pour couronner sa carrière, voici

le même M. Dulac qui nous donne le spec-tacle
facétieux d'un ox-abbé tombant sous le

coup d é i a bulle Apostolicce sedis, \a.qnQ\\e
frappé d'excommunication majeure qui-ia
conque fail violence à unmembre de lE-'- f̂
glise. 3q

» Dernière particularilé, nonmoins stu-péfiante
:

» Le, fils de M. Dulac, l'année dernièreyp
était élève de quatrième chez les Oratoriens.^!
•i-corigréganistesnon autorisés I— à l'é^n
oole Massillon. E t iiy étaivà p r i x réduit. » ;

C'est l'homme élevé gratuitement'par lé*
clWgé, c'esl le père de l'enfanl élevé à, pri't^
réiluii par des congréganisles , qui s'esf^
montré lo pllis inconvenant vis-à-Vis deà
Pères Jésuites.

La République doit nécessairement da
l'avancement ou une récompense à cet
homme-là ! Elfe ne trouvera jamais un meil-leur

fonctionnaire I

• * *
On lit dans [ ' I m p a r t i a l du Finistère : t
« Lors de l'invasion à main armée opérée^

par les agents depolice dans la maison des^

PIU-ILLETON DEL'ËCHO SACMOROrSp;*

l ' O l P m L I N E
[ S u U t . ) !

Insensible au conipliraenl, tnaderaoiselle de Sa- !
'ignan haussa les épaules, et dit a êc une.5^^|!|: §̂;ji

_ -~ La ressemblance esl garantie. G*'* voulait
'•«poser. Me voyez-vous servant, d'enseigne de
'jonlique el de prospectus de commerce ë un in-
•Jûslriel, à un fabiicant ? Vous m direz, Maurice,
M̂e ne vous conlreàirai pas, que c'est le raélier
''S ou VI iti s d'exposer leur travail, qu'ils gagnent

•les médailles, de. l'argent, des qonimHUdes. Mais,
conlredïrez-vûus aussi de soutenir que ce n'est

PI"» le mien de laisser percher mon buste au faîte,,
•line colonne pour qu'une vile multitude ^'eOjr ĵij
sale et le critique par l'intermédiaire d'un chevalier:.
^^}^ plume, bouche aux cent voix de la, Renom-jj

? Non, et... ce n'est pas plu& le vôtre f̂Je vouS|
afficher en public et de vous mêler à ces gens^,
^- Aussi ai-je refusé do croire que vous avies^,
«ïposé un groupe ?u Salon , le* enfants du p H
^ «"»•,• et que ce groupe avait,été vendu au prince

comte ; de, .Savignan ipa.rchand!...
pâlis de honte. Le roi de France, mon cousin.

est le seul genlilhGiiimeq,ui batte bouorablement
monnaie avec son nom.

— Croyez à l'expositiûn et à la vente ; j'en ai tou-ché
la valeur et l'ai versée dans la caisse de secours

?desindigents. r';;i!!«'sM s,"
' — Vous êtes riche ; v«us poivriez payer vos det-tes

de charité de voire fortune personnelle.
— J'ai préféré payer de mon talent. •
— Ah Maurice ! pourquoi avez-vous du talent ?
Étrange exclamaiioii. Je me l'espliquais.
L'art esl un dieu dont l'artiste est le prêtre.

Voué à son cuite", l'artisjfi, ne peut offrir à une
femme un coeur entièrement S elle. Mais quelle
femme ne s'enorgueillirait du partage! À la place
de Régina, j'aurais attaché un prix inestimable à
la pari d'affection qui ne la contentait pas. Car
mademojSieUe de. Savignan laissait: percer d.ans ses
railleries qu'elle Voulait un amour exclusif, et
qu'elle comprimerait ses instincts actifs, ses aspi-rations

idéales pour le prosterner à ses pieds et
i'arrachar à l'atone oii il |eme Âirerait avec les t̂ r̂j^
vailleurs de li» pensée. it»'

Le comte n)'avail un jour parlé des cotnbats que:
jr^ilisîe livre à l'imagination. Les plus forts, fes plus
iCQiirageux, les .indo(.i!pJ,a l̂eç sont pris, me disait-jlj
dans les heures de luttes entre les rêves divins el
la inalière rebelle, de 4̂ f̂fp,firances profondes
elde défaillances si terribles que les âutres souf-frances

uo peuvent leur être comparées. Perte de

, fortune, deuil de parents, trahison d'amilié, mala-dies,
tout cela, vous, accablant à la fais, n'est rien,

près de l'angoisse qui vous torture, quand l'inspira-
I lion vous fait liéfaut él que , son flambeau éteint,
i vous retombez dans les ténèbres de l'impuissance,
; atteint du doute de soi. Ah! le doute de soi ! Mais
(c'est une agonie, une mort qui rejette l'ouvrier
brisé sur le pavé du temple pii il s'édiflait dieu.
C'esl .la.forceravie à Samson, l'espaça mesurée
l'aigle.
Coinme l'aigle, ii avait plané aux cieux, fixé le

•Soleil, frôlé l'étoile. Il avait entrevu la lumière, il
allait illutiiiner l'esprii. ; Le marteau , la plume, le
pinceau îi la main, il crée ; l'ébauche le satisfait.
^ La certitude que sb pensée se manifeste., qu'elle se
i développe, s'incorpore dans le marbre, décuple
Ison ardeur; il redouble d'efforts. Hélas! irs'est
j trompé-.; L'ébauche reste ébauche. Vainement
i tenle-rt-ii, de l'injprégrier de vie , vainement y
irécèle-l-il toute son âme, elle ne personnifie pas
: la vision lumineuse qui se dissipe, el lui écha p̂j ê
î dès qu'il la matérialise. . \ ' *
î C'est alors devant l'oeuvre qu'il espère emiiraser
j de son génie el qui n'est qu'un catlavre qu'il ne
I peut galvaniser, que le désespoir du doute fait
jaillir de son coeur une lartne , que d'éclatants
succès, la célébrité, la gloire n'effaceront pas de
.sqi).souvenir. . ^ ^. ^ . ^
'} Oui, M. de Savorsm'avait avoué cela. Et, d'après

son aveu, j'avais'cru qu'il incombait à la compagne
de l'artiste d'élancher cette larmeet de relever sa
confiance abattue. Car vers qui se reteurne-t-on
dans ces moments de faiblesses, si ce n'est vers la-
femme aimée? En qui se. conlîe-t-on' si ce n'est-*
en elle ? Oit puiser un nouveau courage sinon dans
son amour? Mademoiselle de Savignan serait-elle '
celle compagne ? Rougissant de ses travaux, mëpri-'
sanl ses récompenses, traitant los arts demar-'
ch n̂dises , les artistes d'industriels, saurait-éfle
fermer de ses lèvres ses blessures morales, et
réveiller la croyance el la foi de l'alhlète pantelant
; el'%éùrtri, le rel'ëv'er'Uiisél de l'arène plein de
force et d'élan ? ' ^
Pourtant il l'avait choisie ; il allait l'épouser.

Seraient-ils heureux? Selon le monde, J» qui il
importe peu que sa fiancée méprise ce qu'il honore,
soit honteuse de ce dont il se glorifie, du moment '
qu'elle était noble, riche, intelligente, i! avait tout
pour l'êlre. Selon moi; j'en doutais. Une mésen-tente

sur le point principal creusait un abîme entre
^ eux.' L'aiiiourlê recouvrait; il ne le comblerait pas.
Leurs vies liées, ils marcheraient solitaires, chacun
dans sa voie, sans se comprendre, sans s'entendre
penser, sans que leurs coeurs s'unissent dans uà^
même balteuient. Que dis-jc? solitaires', séparés !
Le comte amènerait'fcien Régina à aiitoer ce qu'il
:'aimait et comme il, raitnail. Elle',rie pouvail'dui
résister s'il la voulait semblable à lui. Qui «"appro-



Pères do Sniiil-Josepli, à Quimper, uno col-
lulo, colle qui portait le n» 2. éttùl vide, son
hôte hnbiliicl. le R. I'. Arzur tMantdans le
moment en mission. 1

h I.e lit non défait, le bureau parfaite-!
ment vide de papiers ou de livres, tout altes-^
tait que l'biibitniil de celle chambre l'avait
quittée depuis quelq\ies jours déjà. M.
Fradin n'en voulut pas croire ses yeux ;
8ur son ordre, on défit le lit, on chercha
dessous, el ne trouvant ni Jésuite ni mémo
un vieux soulier, on se vengea sur un polit
placard servant de porte-manteau, et, d'un
Tiolent coup de barre de fer, on fit voler la
porte en éclats ; après ce bel exploit, les cro-
eheteurs assermentés se retirèrent et conli-
nuèrenl ailleurs le cours de leurs héroïques
actions.

» Il est bon de noter que le B. P. I-e Mei-
gno avait prévenu M. lo commissaire de
l'absence du R. P. Arzur.

Dans lo discour? prononcé par notre ho-,
norable el vaillant député, M. de Soland, ^
sur les révocations dans la magistrature,
la passage suivant aura certainement attiré'
et retenu l'alleolior) dos lecteurs angevins :

« M , de Soland. — H y avait au parquet
de la cour d'Angers un avocat général, M.
Batbedat ; il complailvingl ans de services,
et avait eu l'heureuse fortune de n'avoir ja-mais

été mêlé à aucune affaire politique.
C'était un esprit extrêmement bienveillant
et modéré, qui, môme dans la vie privée,
répugnait aux discussions politiques; je ne
serai pas démenti par tout le barreau d'An-'j
gers, qui compte beaucoup de républicains, i
en affirmant le grand talent d'audience el la*
modération irréprochable de M. Batbedat.
Et pourtant vous l'avez révoqué brutale-ment

parce que vous aviez besoin de sa place
pour récompenser un service politique,-—
je vous dirai lequel si vous le désirez, ou si.
vous m'y forcez, j

» Oui, vous aviez besoin de sa place et
vous l'avez prise sans plus de façon ; vous
n'avez tenu aucun compte de vingt années
de bons et loyaux services, vous n'avez pas
craint de frapper le chef d'une nombreuse .
famille, à laquelle le travail du père n'élail>
pas indifférent. ;

» Eh bien^ cette rigueur, celle cruauté
inexcusables a eu des conséquences aux-quelles

vous ne pouviez songer, el qui, je
le sais, vous onl touchés vous-même... Onii
ne brise pas toujours impunément tes liens-^
qui rallachent un homme de coeur et de f̂
travail aux habitudes professionnelles de
toute sa vie; M. Batbedat descendit digne-.,
ment de son siège, quelques jours après i l;
était foudroyé par une qiorl subite el pré-.

Unjelitneyeude.iiaij-
maturée.

» M . H a m i l l e .
lyl

» M . de Soland. — Là syrripalKie univer-selle
qu'il avait méritée et,,qu'accroissait

encore le malheur de sa famille, avait attiré
la ville d'Angers tout entière aux funérailles
de M. Boibedat. Celte sympathie, vous l'a-vez

trouvée factieuse el vous avez révoqué
des instituteurs primaires qui s'étaient ren-dus

avec quelques élèves aux obsèques de
Cet homme de bien. (Murmures à droite.) -

» M . JJenoisi. — (je n'esl pas exact ; ce
n'est pas pour cola qu'ils ont été révoqués ;
c'est parcequ'ils n'avaient pas demandé l'nu-
torisalion préalable à leurs supérieurs, (Ex-clamations

ironiques àdroite.)
» M , le président. — Demandez lo parole,

mais n'interrompez pas.
» M . de Soland. — S'ils avaient été, sans

autorisation, à l'enterreraenl d'un magistrat
républicain, on ne les aurtiit pas révoqués.
(C'est vrai I ~ Très-bion I h droite.)

» M . Janvier de l a M o t t e (Etire). — Re-merciez
M. Benoisi. »

Ce n'est pas la première fois quo M. Be-!*
noist, député de Maine-et-Loire comme M.
de Soland, so permet ainsi d'interrompre un
collègue el compatriote pour lo contredire.
A s'en tenir au code des plus vulgaires con-"
venonces, il nous semble que M. BenoisJ
pourrait réserver pour quelque autre ciri;
conslance meilleure le besoin qu'il a de foire :
sonner son iii-;ro f';ui..iSf;t. Nous aurions ai-mé,

pour noire part, le voir montera la tri-bune
et développer un pou son interrup-tion,
en montrant que l'on a eu raison de

punir si duremtnit de pauvres congréganis-les,
coupables de trop de reconnaissanco en-vers
la mémoire de M. Batbedat. Peut-être

aussi, par In même occasion, il nous aurait
démontré qu'il n'a Héabsoluini.-nl pour rien
diins la destitution de M. Batbi'iial, ou dans
l'amncemenl... prodigieux de M. Chudeau,
— son parent, si nous no nous trou)pons,
— àqui l'on n donné In place de M. Batbe-dat,

pour prix de son trop fameux discours
de rentrée. M. le président Gambetta, ce-pendant,

lui offrait la parole: que n'en a 4 f 6
il profité pour montrer son éloquence ? .«ui

• \ • • [ U n i o n de l ' O u e s l > ] k ] ii

se iMiiiifsiEEM^.^
njdoooe

ç —.
trablcau de répartition des classes danC
les armées active, territoriale et l é i

; réserves de ces armées. i «=;
i ^ut'^^' j u i l l e t au s t décembre 1 8 8 0 , les classes'
astreintes au service m i l i l a i r e sont ainsi réparties : '

I.. Armée active. — Classes de 1875,"'
18l'6,. 1877, 1878, 1879.
II, Fiéserve de l'armée active. ~ Classes

de 1871, 1872, 1873, 1874, celle dernière
étant diie « la plus jeune classe de la réserve
de l'arméfiaclive. » . m;,,
; - lll. Armée térriforialo. - r '.tlbsses de
1866, 1867, 1868., 1869, 1870, celle der-i^^
nière élaril dite « la plus jeune classe de l'ar- '
mée territoriale. »
IV.: Réserve de l'armée territoriale.—^

Classes de 1860, 1861, 1862, 1863, 1864^
1865, cette dernière étant dite « la plus
jeune classe de la réserve de l'armée lerriîo-'
riale. »

Nota.-— Les engagés volontaires, les anciens;,
reraplaçanls, les homnaes qui ont été remplacés ou.
qui se trouvent, pour quelque motif que ce soit, -,
daus une situation spéciale, marchent avec une _
des classps indiquées ci-dessus, conformément atfx'""
indications de leur livret individuel. oa'îti

t.}|jroïîiipic Locale el de l'Ouesi,

C'est n»ercrei.ii matin, à cinq heures, quo
l'aéronaute Petit n succombé à l'Iiôpilal du
Mans.

M"" Pdil, déjà fort soufl'rante des suites
de sa chute, dit [ ' U n i o n de l a Sarthe, est dans
un éint de prostration complet qui ne laisse
pas que d'inspirer de très-sérieuSes inquié-tudes.

C'est la première fois que la malheureuse
femme accompagnait son mari dans uno
ascension.

Diuianche, elle était montée dans le bal-lon
, en remplacement d'un voyageur qui,

après avoir payé sa place, avait — heureu-sement
pour lui — renoncé au dernier mo-ment

ô entreprendre le voyage.
M. Petit laisse deux entants : le jeune

Armand, qui a lait déjà plusieurs ascensions
avec son père, el un autre, ttgé de 4 ans.

Lo.s obsèques de M, Petit ont été célébrées
hier matin, l'i neuf heuri's el demie, h In
chafH'lledc l'ho-spice du'M ans.
Suivant lo désir exprimé por M"" Pelil, et

comme nous l'avons dit hier, le corps n été
ensuite lrans[)orté au chemin de fer et dirigé
sur Saumur.
L'odminisirntion municipale du Mans a

pris à sa charge les fraisri'iiihumationel de
transport.

Le corps de M. Petit est arrivé ce malin à
Saumur. Ses amis se sont réunis h sa
famille pour lui rendreJes derniers devoirs.

I T u r q u a n t . — Mercredi dernier, le cad&Ki
vredu .sieur Jean Nau, carrif'r à Turquant,
âgé de 50 ans, a été retiré de la Loire au lieu
dil le port de Turquant par le sieur Varrain,
cahlonnier-baliseur , demeurant à Gaure,
commune de Varennes-sous-Montsoreau. .
I ^;M.Coulbaujl, médecin à Candes, a cons-'
talé que le cadavre ne portait aucune tracé
de violence et que la mort, produite par suKe^
d'asphyxie par ifhmersioh, remontait à quà;^
tre jours. -, ' . .'^ .

On a trouvé dans l'une dè Ses ppches'uh'^
billet sans signature portant le détail de céî^
qu'on lui devait et de ce qu'il devait.

U était marié, mais séparé depuis onze
ans. Cet homme ne jouissait pas de toutes'''
ses fa.cultés. Il avait déjà essayé de se dé-"
truireen avalant du phosphore d'allumettes
chiti^uès.

i ^Ipvt'arâu, substitut à Laval, est nommég
substitut près le tribunal d'Angers, en rerar^
placement de M. Lambert, démissionnaire.

M. Blandin, avocat, est nommé juge sup-y
pléant à Segré, en retnplaceraenl de M. Mei-,,
gnah, nomnié juge. '

Nous avons sous les yeux, une partie de la
liste des récompenses décernées par b' jury
de l'Exposition du Mans. Dans la scclion des
produits el procédés chimiques, nous trou-vons

le nom de notre compatriote .M. Ri-
vaud, qui n reçu une médaille de bronze
pour ses produits phertnaceutiques.;^^^^!;^^^,

«"•"•"Projotdeorédi,
pour laféte du U juiii^ 8oo o„„
contre 105, ^ '''''''^«'^ p ^ N

la MMOnoottttteev,,olMé apilolué;r: MM n'"O-«'sit., ^ji,',,,̂ ^.
,

^.Ont votéco«,.e:MM n,
C-ac.com,ed.M„i|„;,|;-JJ^eo,„

Angeus.

La Chambre des dépulés.surun
ment lie MM. do Soland, coado i^T^^'
Benoist, Maillé, elc, elc, a volé un7?'
de 25,000 fr. pour subventionner la
en province. L'Association Bnisiinue>
«ers qui, d'après les ropporU dei i l " '
leurs, tient le premier rang, ne sera nnî!'
bliée dans la répartition de celle

lA'tîeclif du 2«
pontonniers, qui lient"•'g ĝim'o?nt '^'«Hillef.
vient rf'^<re.a,;i.,on!éd ^ ' C
qu. ô"t arrivées mardi et Sc^;;S^^^^^^
par chemin de fer. de11...

~—=Tocus.

Voici un arrêté du maire da Tours con
cernant la (êle du U juillei:: '

;. 1". Unedistribution exlraonlinaitç
ol de viande sera faite auxiniiigemj

nu Bureau de bientaisance, df>ns la
du 14 juillet. , ,|

» Arl. 2. Adix heures dumatin, serscé-
lébré le mariage de M"«. r ûline-Adrietu,

« Art
de pain

Posquier, .jeune fille quiv,, par ses mkd
dents,, a-été jugée digne dêtr» dotée parla
ville. . - , < ; ^ M.,

» Art.'3. Les édifices publics, qui auront
élé pavoises dès la veille, seroal illutniniSsi
la chute du jour. h tji

» Les habitants sont invités à ajoulerj
l'éclat de la fête en pavoisanliet pu illuui.
nanl leurs maisons.,, ; un-

Par suite de l'absence de MM. les offi-ciers
de tir qui sont commandés pour 1bdk

tribulion des drapeaux, le U juillet, à Pa»'
ris, le tir qui devrait avoir lien k U coliranl
est remis à une date qui sera indiquée pat
la^pi îdtjft,journaux. .o - o v

che de la flamme s'éclaire el s'échauffe ; il la trans-formerait,
il la transformerait... En l'écoutant le.

reproche mourait sur les lèvres, elle ne raillai^
plus, et il n'eut qu'à la solliciter pour qu'elle se vaï\
gracieusement au piano.
—-Que vous jouerai-je? dit-eile, quand les^

enfants et les politiques, qui se démenaient comme^
des diables dans des bénitiers sou«,les argutnenta-
lions adverses, eurent fait silence.
,— Ce que vous voudrez, dil madame Merrey. j
~ Votre fantaisie. — « La brise et l'aurore «̂ ^

el un morceau sérieux, dit le romancier. j^,
La brise el l'aurore était un pauvre petit thème,

noyé dans un déluge de notes, n'ayant ni couleu,r^
ni mélodie. Mademoiselle de Savignan enleva iniré-:
pidaruenl les cascades de trilles et les torrents de,
triples croches imitant h brise voltigeant autour de
l'aurore endormie. Son doigté avait du mordant et^
de l'agilité. . , p
Elle joua après un Andante pastoral qui, écrilj

simplement, demandait moins de tour de force que ,
de goût musical. Son jeu inexpressif n'en fit pas^
valoir les nuances. Elle chanta ensuite. Sa voiXj
desoprano cultivée, bien conduite, laissait froid.^
On l'applaf d̂il beaucoup. ^
Le cpiute, prié, de la remplacer au piano, ial''i-j,

prêta la scène dramatique « Devant Dieu seul. » ,

Le Meurtre de la rue Colbert
A VOORISI.

Mercredi soir, un meurtre a été commis,
rue Colbert, à Tours, en face de la nie des
Bouchers, par le nommé Joseph Frangi, sur
la personne du sieur Charles-Victor Ber-
rurier, âge de 24. ans „ soldcl au 32' à

Frangi/capôrardansce régiment, a.vnilété
réformé tout dernièrement, en . raison rfu
mauvais état de sa santé. Il est de pelije
taille, et est atteint," dit on, d'une tnal d̂ie
terrible : la phthisie pulmonaire,
i "Tandis qu'il élail au régiment, ii m \
so'us ses ordres le soldat Berrurier. Pw-
si.'urs fois il avait remarqué que cel honime
avait une tenue malpropre et qu'il use.''""'

Sur l'Océan s'élève la tourmente, Jb jji

El (le mon brUk, sur la vague écumante,
Flolteht déjà les mâts découronnés.
Alerte, enfants ! luttons, bravons l'orage ;
En vrais uiarins, en corsaires bretons,
Vaincre ou mourir! iih 1 qu'Importe au courage,
DrVANI DuîO SKDL nous COCRBEKONS NOS FKOIVTS !
Efîroi des mers, dans plus d'une bataille,
J'ai fait sombrer et le Russe et l'Anglais ;
Ils sont vaincus ! et sous notre mitraille
A succombé le pirale Malais.
C'est notre tour, la terrible tempête
Vient nous broyer... Mais, matelots bretons,
Devant la mort élevons tous la léle :
DkVANT DlED SEUL KOUS COCBBERONS NOS FBONTS !
Une pensée à la mère-patrie.
A la famille un dernier souvenir ;
Vive la France ! et que chacun s'écrie :
J5ret.igne, adieu I ton enfant va mourir...
Puis invoquons la divine clémence.
Prions au ciel l'Etoile des Bretons ;
Et, sans roogir, attendons en silence :
C'est devant Dieo que wous cquiibons nos fronts 1

Fromy m'avait dit que le ,côniie avait'uri^'
•superbe basse cl un rare talent do chantétir. [''ii'
effet, il avait une voix magnifique et phrasail d'uriô'
manière remarquable. Lorsqu'il prononçait : «C'est*
devant Dieu que nous courbons nos frorils, » saisi*
d'une émolion religieuse, on se croyait en la pré-'
sence ç|e Dieu, el l'on s'inclinait. .4> eéf
— L'autre jour, Maurice, lui dit lé romancier,

tu fredonnais une ron)ance. Je né me remets pas'
les paroles des couplets, niais le refrain : Parvent£'^
à le l i r e , que lii soupirais déllcieuseraerit, m^ pdiir-^'
suit.' • • •' • ' •
— parvenez le lire? chantez-le nous, insista •

, *OHj») ii .sisu hij<j)a iuve ai *ï0Vfi> »ij .M .m i . ) ,

mademoiselle de Savignan, ••-• / "
Le coir.to eut une hésitation, "là' suririonia'; "ètt*

arpég>.':iiil quelques accords, chanta hmi-voix
n e<t un nom de femme,

I • •. • Un nom pleiti de douceur, d'
Que murmure mon âme, . î
Qui fait battre mo»coeur.

Ail 1 ce doux nom 1 je ne pUis vous le dire... ' -
C'est mon secret et c'est aussi le sien...
Mais, dans nos yeux, parvenez & le lire !
Quand son regard rencontrera... le mien!...

n est une pensée,
0 profond désespoir!
Sur ma lèvre glacée
Par l'austère deyoir.

Cette pensée, ah ! je ne puis la dire...
C'est mon secret el c'est aussi le sien... '»
Mais, dans nos yeux, parvenez à la lire ,.3]
Quand son regard rencontrera... le mien !...
fi '/ Illusion, croyance, i,-»!
"IttfiiHt? • En être aimé tout bas, ail ah

C'est la folle espérance ,t
Qui m'attache à ses pas.

Ah ! suls-je alméljè ne puis vous le dli#.i.!'.(iijljKlin
C'estmon secret, et c'est aussi le sien...
Mais, dans nos yeux, parvenez à le lire ' "
Quand son regard rencontrera... le mien !... p

— De quel compositeur est donc celle romance,''
Maurice ? Je rapporte de Paris lès nouveautés de^
l'année , elle n'esl pas dans mon album.

Etti'tlomte de Savors, nia belle coiisihè'."'.
! '-^ Vous composez aussi? Le Beuvlan vous'W
' biéiï inspiré : elle est charmante. Vous me la prôi»

— Je vous la transcrirai, car elle n'est pas gravée"
pour soprano. s •

J'attendais qu'il ajoutât : et je vous la dédii'.
, Pourvue d'une dose ŜOffisante de cotilpréhensioii.
je devinais le nom que murmurait l'âoie de M.d»
Savors. Régina était restée, la joue pâle, nullenieiit
émup, d'une froideur de marhre, impassible|-'»"
indirecte et adroile déclaration. Plus ïmpressioiin»-
t>!e, celle manière délicate d'eiprifiier sqs seiiH-
ments sur un air suave empreint de passion conle-
nue m'avait-troublée et je rougis forlciiienl lorsl"'
nies yeux, juste comme il répétait: « QuanJs»"
regard rencontra lomieo,» renconlrèreDl lessien''
Nous nousfixionspar pur hasard. M. de Savors fl»
pensait guère à Hélène David. De la soirée il
'"'avait dit un mol, ni seinblé s'apercevoir 5"^
j'étais près de lui, si près de lui que nos siége^^
loucliaienl. Occupé d'elle, il ne remarqua P^'P"
ma sortie du salon. . ^.^^^
Madame'.Merrey m'envoyait coucher Lucie.

faut se plaignait d'un « bobo » à la ë^'f- ^V,^
elle souffrit davantage, cria que ça ''^'"" ĵj ĵ
qu'elle aVait soif. Jé lui' donnai à boire '^"^^^
rafraîchissante et j'appelai sa mate. J« "^'ligjji^
le croup. Madame Merrey appliqua des ««"^^ .^^ f̂
mit des sinapismes h l'enfaul ; le Cai'*"""" ^^^^ii
gique atléhua les convulsions, 'e ma' ' ĵjHie
put respirer. Sa fille hors de danger, I» ^
Mertejr me renvoya dans ma chambre. .^^j-^
Il était plus de onze heures. Trop «W^ ^^ ĵ,,,"'

dormir, j'ouvris le baljoa.^le ciel sa^.



de lin"^ assez souvent. Les obser-
son devoir lui commandait de

?atio"f sujet ayant iJtô inutiles, il sévit
faire àc Serrurier de qoelquef
conlf^'" salle de police. Celui-ci lui garda

vente
jours de cette 'punition qu'il regardait
r"^"""! iniusle, et se promit d'en tirer
(joiinfl^ ' .
g'Crredi soir, vers 8 heures 3/4, Frangif
1 avoir pris son repas, causait dans la
rnlbert avec M. Perrault, menuisier,^"

r"^ flîe.'lorsque Berrurier passa près de

Rerrurier, qui paraissait très-surexçil(«, le.
D-ardad'une ^aço" dit.^'
f îjgjjs donc jusqu'à moi, espèce de lâche,
* .nue Je t'enfonce ton chapeau à coups*
5! î o in g s l - » Frangi eut l'air de ne pas«
yoir entendu celle provocation. Berruriefi
nliîiu^ son chemin, entra dans un bureau i

Z tabac, fit unfi empiète, et, en sortant,^
assa de nouveau près de son ancien capo-,î
L] qu'il interpella pour la seconde fois
Viens donc, espèce de feignant; viens;i

donc que je t'arrange comme tu le mériîes
âis'lu es trop lâche! . . . . .» ' *
Comme la première fois, Frangi fit la,

gourde oreille. n
Mais Berrurier, qui tenait absolument à

^Tûir une querelle, ne l'entendait pas ainsi.r
,11 revint vers son ancien chef, lui donna un
I yjgoureux coup d'épaule, l'attira au milieu^
\ delà rue et lui appliqua sur la tête un vio--
' lentcoupde poing. Ce coup fil lomber dans
le ruisseau le chapeau de Frangi.

Ce dernier ramassa sa coififure et, se trou-
Tant eo face de l'homaie qui venait de le
frapper, illui lança un cpup de poing. Ber-,
rurier ripo.sta. et dans le même instant sonl
adversaire lui porta un coupde couteau dans'

, le ventre.
I Berrurier pâlit, poussa un cri el tomba
^ à la reaverse, privé de connaissance. En ufi'
instant il fut inondé do saog , qui s'é-chappait

à flots de la blessure qu'il avait
reçue.
On le transporla au poste voisin, où lesj

premiers soins lui furent donnés, en atten-*
déni l'ùrrivéé d'un médecin,
La blessure qu'il avait reçue au ventre était

profonde et assez large pour laisser passéf
une partie des int;estins.;£ ; j s i
Une demi-heure après il expira.
Tandis que l'on avait, teansporlé la nCf,

time au poste, Frangi s'élkli tranquillement
éloigné.. Il était entré dans la maisou dè^
SLKidoau, rue Colbert. 4 38. o i i A l logea»/
el prenait ses. repas, et était monté à,,sai
chambre. f j
Chose étrange : bien que l'évéwmént eû|

été connu de tout le. quartier .et. d'uirgraa^
nombre de personnes qui se trouvaient dans.,
la rue, le meurtrier ne tut pas arrêté aussilôti
après le crime. L'arrestation riè fut opérée]
qu'au bout d'une demi-heure ou trois quarts
d'heure par la police. \'

U nouvelle étant parvenue au bureau
central, deux agents furenriramédiatement
envoyés rue Golberl. =
Ils montèrent à la chambre de Frangi

et, après lui avoir posé quelques questions/
1 emmenèrent au bureau de M. le commis-saire

central. e«a'2-ïA.*i.*'jïfl iijii î.)

Frangi ignorait encore quelles conséquen- |
ces fatales avait eu le coup de couteau qu'il j
avait porté au soldat. 4
Appelé à s'expliqiier sur la blessure qu'iL" '

avait faite, il déclara qu'au moment où
Berrurier l'avait allaqoé, il était occupé,,:
tout en causant avec ses voisins, à se ivet--^
loyer les ongles avec un canif, cl que, dans-
la lutte qui avait ou lieu, son adversaire,
en se précipitant sur lui, s'était sans doute
enfoncé, lui-même, la lame dans le ventre.
Il aurait ajouté que rinstrumeul élail resté
dans la plaie.

Cet instrumonl, canif ou couteau, fut vai-
bement recherché.

On présume qu'il aura été jelé dans la I ^anlprofmlonrtoûVd *« - ï
I guslo-Joseph Ferry, jardinier, du C o u d ^ |

Le i " ' . — Viclor Cagneux, mécanicien, ^
épousé Louise-Antoinette Delnnoue, co. l̂^^, î
rière, tous deux de Saumur. f,,.,'
Le?.-—l.ouis Méchin, couvreur, do Vivy,

;i épousé i\l;>rie Perrichi'', sans profession,
doSauaiur.

Lo 8. — François Seolenac, menuisier,
de Dislré, a épousé Anne Gaudor, eoutu-;
rière, do Saumur. jj
l.e 9. —Charles Proust, menuisiei-, a;,

i^poosé Célina-Joséphine Piquet, sans prp-j
fession, tous deux do Saumur. i)<,f|

Le 15. —Aimé-Léon-Alfred Bibard, tein..,
Iuçi«r.,a,APAmkfiK«pa»a-Ma^gueri^e. ^o.l îft,£

Un parricide vient d'être commis h LtJgny,'|
chef-lieu de en n ton de l'arrondissement de s
.'^âcon. *

Un siejïr façquos Frérot, âgèdo trente-un'.,
ans, qui hobilait avec sa mère, l'a tuée en
lui coupant la tôte avec une serpe I

U a ensuite enterré le cad'ivro dans une
fosse creusée exprès. /

* *

geait
Tout porte à c^bîfr'tjWe"'Tlf meurtrier'^''

fait usage, pour frapper lo soldat, d'un pe-lit
couleau de poche à trois lames qu'on

lui a. vu souvent entré les raaios, dans sa
pension.

Le corps de la victi;ne. a été transporté à
l'hospice général, où i'auîopsie a été faite,
hier înBtin, en présence des magistrals ins-tructeurs.

Frangi est originaire de la Corse. Sors
père et sa ;nère sont morts.
Sorti (lu régiment depuis quelques jours,

comine nous l'avons 'Ht, i! travaillait provi-
soiremeiiî pour le chemin de fer de l'Etal.
Hier «latifi môme, il devait se rendre, à dix
heura.s, dans sjn bureau, à Toars,'où il es-pérait

obtenir une situation définitive.

"Le . Îans.

I.e 5 juillei, au Mans,-;;urie immense «111;'^^
nifestation a eu lieu aii' côiivent des Càpii-
cins. Une fouie énorme s'y est rendue pour |
exprimer aux religieux ses sympathies. .Vu
salut qui a été donné, lesicours, les allées
voisines étaient combles. Les hommes,
parmi lesquels se pressaient bon nombre de.»
magistrats, d'olTiciers, etc., remplissaient la •
cour intérieure. Jamais,;depuis la fondaliono
du couvent, pareille démonstration ne s'é-î^
tait produite: i'éniotioh est grande dan.s^
toute la ville. ~"

Laval.. '3

, , On lit dans \'Indépendant de l'Ouest :

« Nous sommes heureux d'apprendre-^
qu-en vertu des ordres donnés parMMe.^
préfet de ia Mayenne, les RR. PP. de Mau-'.
mign^. Terrien, Tetreî et de Bigault, ont ét4
réintégrés dans leur propriété de Sainl^Mi--
chel.

» Ç'esl un commencement de réparation.^
Espérons qu'elle sera bientôt complè|e^> ^.^H

enserrait, la campagne d'un réseau ténébreux»:
Quelque^ lueurs phosphorescentes et blatichàlrès
éparses çà et là ressortaient seules du sein des
otDbre8 6t|mpr«vis*ient les paysagesmornes qu'on
«nlrevoit dans les terrifiants cauchemars; régions,
désolées du pôle nord, épouvantes de nos songes..
Minuit sonna. L'obscurité el tes étranges phéno-
"" n̂es dé i'amièfe blafarde qui se mouvaiefil entre
•8s arbres et les faisaient apparaître comme des
'antômes décharnés , étendant leurs longs bras
Pouriinplorèr un ciel plus lugubre que les galeries
Coûtées d'une houillère, s'évanouirent. Je suivis la
lents progressiou de l'aube, opalanl les collinestff^
•^"fanl les coleaui, et sans m'être couchée, au réveil

la maison, je descerKiis. ^
U yuivre.) AtiGDSTA CouPETa,

Maintenant que l'ère des persécutions re-
"gieuses est ouverte, on cherche de que]
' ôm baptiser la triste journée du 30 juin,
pour la distinguer de celles qui vont suivre,
• ârmi les meilleures appellations nous avons
remarqué: ,

~~ Journée des Monseigoeurs.— -
- - Journée des Pinces. ' ' '
~~ Journée des Crocheteurs.
~- Journée des Rossignols.
»ou8 outils propres à la serru

État civil de la ville de Saumnr!
Du 1 " au 3 0 j u i n i 8 8 0 . ,..• '

MAISSAWCKS. '.y
Augusiine Loyau, rue du Pelit-ra

rené. '

Le 3.
Pré. ,,„.

Le 5. ~ Renée Dufour, rue de Fenétf
Louise-Sarah Loray, rue Saint-Nicolas. .

Le 6.—Daniel Bertrand, rue delà Petite-
Douve.

Le 8. ~- Angèle-Marie Vérité, rue du
Bellay.

Le 9. — Marie-Joséphine Ferrand, rue
Gratignô; Edmpnd-Gastôo I)ufrésoé.i|âil^4M
Kanliîly. ' \v:vy^i.'(x

Le 13, —-Joséphine-Clémence Jousselin,°^^
rue Gratigné ; Léon Buriet, quqi de Limo-ges.

Lo 14. — Andrée-Marie-Françoise Ri-
ctiprd, rue de la Petile-Bilange.
f ^ t e 18, — MarieDubois, à l'Hospice, .n/g

Le 19. — Yvonne-Claire-Eugéflie Mollay-
rue des-Mouhnîfi • i
i^'^Le 20. — Marthe-Juliette Allaire, rue
Haute-Sainl-Pierre ; Louis Catroux.à l'Hos-^
pice. ;

Le 21. —Constant-Louis Billoteau, rue.
du Puits-Neuf; Marie-Henriette Sécbet, rue
du Marché-Noir.

Le 23. — Berthe-Eugénie Gobelet, ru^'
Haute-Saint-Pierre ; Louis- Maxime Cha-
briais, à l'Hospice; Edouard-René Bau^^
douin, rue de la Tonnelle. M

Le 26. —Gabrielle-Henrielte Godé, rue'
de la Tonnelle.

Le 27. — Paul-Gabriel Cdmergnaç, çiif
d'Orléans. . nîl a

Le 28. — Marie-Léontine Bruneau, rue
Notre-Dame, — - -

Le 29. —Marie-Olympe Cayon, rue du
Pres8oir-Sftint-Antoi09i u

Ilacouard.'a épousé Adèle Gaudicheao, sans
profession, de Saumur. •^^.-.^^

Lo 22. — FrançoLs Gazeau, dornestique,';-;
a épousé Adèle Angélique Baudron, domes-tique,

tous deux de Saumur.
î Le 23. — Pierre Faure, employé des con-tributions

indirectes, a épousé Honorine-
Augusline llonceray, sans profession, tous
deux de Saumur. '^-^

Le 24. — Pierre Loubigue, cavalier de*|
manège, a épousé Delphine Chuche, coutuf^
rièro, tous deux de Saumur. ipjj

Le 26.—Joseph-Léon Gaigaard, pêcheurv-îi
de la Meiiitré, a épousé Augusiine Hissonv**'
rflomestique, de Saumur; Pierre Branchoi»^
xeau, domestique, de Doué-la-Fontaine,
,^pousé Marie-Louise Gautier, itomejsUque, „
JjJe Saumur. :;Myu£LB
lii^ -Le 28. — Ernest Duballet, charroq7,j|f"
"ipousé Adelina - Eogénie-Louise-Honorinë_;
Lucas, lingère, tous deux de Saumur ; Jup,^
: lien-Jean Guilbaud, domestique, a épouséi;.
''^Ernésline-Augustine .Malbert, domestiqué;|i|
tous d ûx de Saumur, ..'.^^'j

Le 29. — Charles Regnard, domestiquéi;-
'j/5i épousé Marie-Françoise Hubert, doaie,stij| î
'•que, tous deux de Saumur. -. i

Le 30. — René Landreau, domestiqUé,'^'^
iiépousé Victoire-Constance Monxion, domesiiî
l̂Uque, tous deux de Saumur.

I Le 2, — Jeanne Maurille, sans profes-
j îSion, 69 ans, veuve Jean-Baptiste Izard, rue
CjNationale.

Le 4. — Jean Gaugaia, jardinier, 70 ans,
rue de la Chouetlerie.

I Le 7. —- Victor Rouelle, 5 ans, rue dd
Pressoir-Saint-Antoine ; Marie - Madeleine
fiodimont, 10 ans, à l'Hospice.

Le 8, — Modeste Bichard, meulier, 33
ansvà l'Hospice.' '-''•^
tMi;Le-9. — Marie Renard, domestique, 56
"ans, à l'Hospice ; Eugène, Gauthier, journa-lier,

50 ans, à l'Hospice ; Pierre Baranger,
journalier. 70 ans, à l'Hospice.

Le 10. — Jean-René Buisson, retraité,
74 ans, rue Saint-Nicolas. ;
» Le 11,—Marie-Virginie-Léonie Guichard,
m u s profession, 27 ans,, épouse Eugèoje,
Guignon, rue du Marché-Noir; Jeanne Cu-'
lerier, journalière, 72 ans, veuve Joachio^T
L'Bulin, à l'Hospice. -
' Le 12. — Virginie Fazi, ravaudeuse, •Sg-
'ans, veuve Aguilas Fénéaht, à rHospice, ' .
; Le 13. — Louise Martin, 2 ans, ruede la.
Visitation. i'^-J

Le 14. ~ Andrée-Marie-Françoise Ri-
jdBhard, 1 jour, rue de la Pelite-Bilange ; Mî^^
;?rie-Anne Limousin, sans profession, 78 ans,
I veuve Jean-Baptiste Pinet, rue du Temple.

Le 15, r— Louise-Horlense Dézé, journa-
«lière, 64 ans, épouse Jean Mabileau, rue
Notré,;pame; Marguerite Guiutrandy , 7
«ns, rue du Porlail-Louis.
' L e . 18;. •— Eugène Berge, rentier, 52 ans,
porte du Bourg; Adèle-Rosalie Durand ,
"sans profession, 41 ans, épouse Francis
'Vallée, Grand'Rue; Marguerite-Isabelle Co-
fflergnac, 3 ans, rue d'Orléans.

Le 19, — Marie-Françoise Barassin, sans
I profession, 77 ans, rue de la Gueule-du-
Loup,
• Le 21. ~ Arm=and-Gaston Joulain, 2 ans,
rue de la Visitation ; Pierre Thibault, jardi-nier,

75 ans, rue des Saulaies.
Le 25; — Edmond-Gaston Dufresne, 15

jours, Grand'Rue.
, Le 26. — François-Clément Besnard, em-ployé

de chemin de fer, 54 ans, rue de la
'Basse-Ue; ^-^ |
• Le 30;^'Josèphine Gouin, sans profes-
ĝidn, 57 ans. rue du Pelit-Pré; Jules Re^
.nault, charpentier, 69 ans, à l'Hospice;
/Adonis-Aimé Pelletier, soldat au 77'de
-^ne, 22 ans, à i'Hospice.

- .«sbo» .M«f>

\ .Voici un avare d'une espèce nouvelle,
'et que nous préférons, certes, h bien des
proiiigues. "
i illost riche, irès-riche, et son train de vie
est des plus ordinaires ; il ne correspond
par lettres avec personne, pour s'épargner
des frais de timbres-poste. Forcé un jour
d'entrer dons un calé, il ne prit pas de con-sommation.

Mais, voulant laisser un béné-fice
à l'élablisseaient — c'était le soir — il;

baissa la flamme de tous les becs de gaz de'
la salle où il était. On peut d'après cela juger
de son avarice elj.e. ŝ.on goiit pour l'épar-gne.

Et
ront .
vient de donner un exemple de prodigalité'
héroïque.

Une dame, veuve de l'un de ses amis d'en-fance,
vint l'autre jour lui demander un ser-vice

d'argent. Il avait justement devant lui, j|
en ce moment, une sébile pleine de pièces, f
d ' o r . ' [ I

Le récit des malheurs de la dame l'avait ;
tellement ému, qu'il lui dit :

— Tenez, rnadarne, voici de l'or dahsi
cette sébile; je vais tourner la tête, et vous!
prendrez ce qu'il vous faut ; je n'aurais ja-i
mais le courage de vous le donner moi-i
; même I Mais faites vite ! \

N'est-ce pas q îe le coeur humain
mystères insondables

bien 1 cet avare, que nous désigne-
seulement par des initiales, M. B...,

a des

LaRépubtique, au jour le jour,
S'enrichit, s'engraisse et végète :
Elle peut vivre sans tambour,
Mais ne peut vivre sans trompette.

BULLETIN FINANCIER.

• • Paris, la 8 juillet. '
La joiirnée se caractérise par un degré tout par-

liculierdfi fermelésur nos rentes et surles grandjes "
valeurs. Noire 5 0/0 qui avait fléchi hier 119.45 .
se relève à 119.75 et se maintient à ce prix. L'Ita-lien

esl à 85.40. Le Florin d'or 4 0/0 d'Autriche
profite d'une prime notable à 75.80,
Nous trouvons également des cours mieux tpnus

sur nos valeurs de crédit. La Banque d'escompte
s'inscrit à 790, ce qui équivaut, avec le coupon, à
815. La Société générale française de crédit est,
très-demandée. L'aclivité que déploie cette inslitu-j
tion au profit de ses: actionnaires est hautement ap-.j,
préciée parles capii«listes.
Nous restons à 335 sur la Société française; à î"*'

(320 sur le Crédit mobilier affecté d'une véritable,j
lourdeur, et à 67S sur la Banque fr.«nco-égyptienne,^
;La Banque française et italienne profit^ d'un sé-.J,

rieux courant d'affaires. Les ventes se reproduisent^
sur la Banque parisienne. On: se dem înde comment
il est possible de jusiifier sur ce titre une prime de,:}
170 fr. La Rente foncière parisienne n'attire à au-cun

degré les capitaux. On semble persister à ne
voir dans cette affaire qu'unesuite imprudente de^;
l'ancienne Compagnie immobilière. .'.j
Il y a des demandes sur les actions du Gréditj,

foncier égyptien à 615.
Un très-vif courant d'achats s'établit sur les bons,

de l'Assurance financière. On fait aujourd'hui 425,
et ce cours sera largement dépassé.
La Foncière austro-hongroise se lient à 315..L%

Fondiaria-Incendie se négocie à 685, soit net à*
payer 235 fr. vVf ' .• MÀiïi ÏÏB

JOUItML DU MGËTiSMr ,
Fondé par le baron dd POTET (22» année). ~
Directeur: H. DUUVILLE. - Abonn. : 6 fr. par
an ; le N°, 25 cent. — ' ï v a U em e n t des
%la\'dAles par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.—

!VI">« BERTHE, somnambule , célèbre par,.;^
sa lucidité , consult. par correspondance. S'adres- k
ser au bureau,du journal, 66., rue des^ombards,
Paris. |- ,.êuoir<a3 8<jleîtoi 9h oldiisi B̂ «uiq Ë\

' JLJflailnoâ,.
!0oo .tnsmoiloaioii

HYPOTHÉCAIRE (20e an..ê^>;< «
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. : i

Les demandes doivent être adrëssées'T
MM. Réjou et C'% ^banquiers, rue te Pelè-j
lier, 9, à Paris; il y est immédialement,
répondu par lettres j)ersonneJIes et ne'por-tant

aucune indication extérieure.



u F R A N C E lUJISTIOEF. par V . - A.
Malte-Brun [Jules HoulT, éditeur. U ,
t'dultre Suiut-llonoré, i> Paris]. Sommaire
du 20° fascicule consacré au département
du N o r d .

Trxtk: Description physique et géographique.
- Histoire (tu (léparleinent. —Histoire el doscrip-
lion de ses villes, bourgs et châteaux les plus re-marquables.

— Statistiques générale et morale.
GnAViiRKs : ,Vue de Lille. — Églises de Mar-^

chiennes. — Église Saint-Amand. —Bergues.
Carte coloriée du département, la plus complète k
ce jour.

L e fascicule du département, 7 5 centimes.

Le CAPITAINE MINUIT, nouvel ouvrage do Ch.
Deslïs , vient do paraître chez Dbntu. C'est un
roman de cape et d'épée, mais tout moderne:!
L'expédition en Irlande du général Hoche, et cella,
du générri Humbert, ce héros du L i o n amoureux ; •
la grande aventure d'Edouard Fitz-Gérald. Rien de
pittoresque, rien do dramatique, rien d'émouvatit,'
d'intéressant et d'amusant comme ce récit, pos
types curieux, des péripéties, toutes sortes de mys-.
tèrcs et de surprises, et un dénouement terrible,
voilà le C a p i t a i n e M i n u i t . Nous ne saurions trop
recommander co nouveau livre de Chahlbs Deslys,
qui aura tout le succès de ses précédents ouvrages.
Miss & v a . Soeur Louise, etc. it

suite un mnndat-posle de 20 fr., on reçoit
un titre qui donne droit aux intérêts, nu pro-chain

tirage, le 10 juillet, et à 260 autres
tirages où 100 millions de fr. sont affectés,
l/nebeteur jouit du litre comme s'il l'avait ^
entièrement soldé ; il recevra gratis el franco
l ' F c h o de l a Bourse, premier journal Hnan-
cier, paraissant 52 lois par un et publiant
la liste do tous les lirnges. S'adresser ii M.
N o r b e r t F s l i b a l , b;Hii]uier, 100, rue de Ri-chelieu,

à Paris. Cette maison existe depuis
45 ans; elle se charge de tout ordre de
liourse, de l'nchal et de la vente de" toutes
valeurs coiées ou non cotées, du paiement
dos coupons, d'avances sur titres, de la for-mation

de toutes sociétés industrielles et des
émissions de titres.

1,500,0)0 /r. de lots à gagner.— Obligations
de LA. VlLLlî DE PAltlS 1 871 .

Les 1/4 do ces obligations sont cédés
payables 20 fr. par mois; en envoyant de

rondues sans rnédecinp, sans pnrpt's el ŝn? frai-s.
par la délicieuse farmc de Sauté dite :

^ ! F F

J l h m i i

Dtt BARHy, de Loadres.
Guérissant les ily.-iiK'psiea, gastrites, gashvil •

pios, constipations, (jlaircH, vents, aigreurs, aci-
dut«-s, piiuiifs, Utuisécs, renvois, votnissements,
même en gro;isesso, diartb<''e, dyssentei ie, co
liquf.»., loux , asthme, étontTements . éiourdisse-
ruenls, opprci ŝion , congestion, névroae, in-somnies

, mélancolie , fad)les:-e , épuisomenl ,

anémie, cliloroso , toun désordres de la poilrine,
gorge , lialcinc, voix, des bronclie», vessie f̂oie,
reins,, intestins, muqueuse, cerveau et san^;
tonte irriiiiiion el toute odeur fiévreuse en se lo-vant

nu après certains plats comproineiluiils :
oignon , ait, etc., ou boissons alcooliques, même
après le Inbac. C'est en outre la nourriture par'
cxceMencc qui, seule, sofitl pour assurer là''
piospf'riié des enfants. -- 32 nua île succès,h
100,000 cures, y f,omi)ris celles do Madame loji
duchesse de Castlesluarl, le duc de Plnshow,'*
Madame la niarquise de Bri îau, Lord Stuart de
Decies, piiir d'AnpIetcKc, M. le doctcur-profes.seur-
Dédé, etc. '
N" 6:1,470 : M. le curé Compsrel, de dix-huit

lins de dyspepstie, de g.islralgie . de soulTrancesd
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocr
turnes. ,^
Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 187G.

(Jue Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Hevalcscière du Barry m'a gui''rie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, J ne plus pouvoir luire auimn mouve-ment,

ni m'habiller, ni me dé.shabilicr, avec des
mau.x d'f>tomac jour et nuit et des insomnies
horribles. C'inire toutes ces angoisses, Ions les
remèdea avaient échoué, la Itevalescière m'en a
H«i)vé coniplèicmeol. —- Bouiu'i,, ni ê ( îrboimetty,
rn» dii Bii'ai, 11.
Cur(: N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

d(! uianque d'appétit , mauvaise digestion , iitTec-
lions de coeur, des reins el df la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces m.Tux onl dis-
p;iru sous l'heiirense influence de votre divine
Revalescière. I,éon Pbyçlbt, insliluteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne). M hH'^ O-J
Quatre fois plus noiirris.sunte que la viande,

elle ( ĉono iiise encore r»0 fois sou prix en méde-cines.

Kn b(.ît,K : iM u;,

. . . . J T > i : ? i ^

S.u,mur, Commun, 1-5 ;,VJ'.A'oC
ItKssoN. successeur l,.ïlf«'''l-Je,,-;D(
cier, q„;,

8ph. arrumeacCiieand8se!igeLtlioéimpSieoe!rg*eeprs«s;'r.î'l^r̂^,B'' M"'",Hi",l{;l'HJJMi;;

Lignes de Poilicrs.Sa«.„uio,,^,,^^^

1)1: SAUMDIl^
li 11. 34 inaUp.
H — .
11 n - a
1 17 soir. _
t -
7 50 —•'['.)
8>ii-:fl'AH'rs'^
UE i'onii:it8'"
fi h. .so III01 ind
8 ;t,'> —
12 li soir.
« ir, —

10 h. 30 rnaii
7

iitn

40 soir.
51 _

48 _

l ^- > maUrtl
* 17 soir.

. * 50 _

. 10 47 _
» 1'. 53

Il y a , on outre, mi train vpnnm . "
Monlrcull à 7 1,. 10 matin 7̂rU,"„\,i"8cr.,

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 JUILLET !880.

Valeurs au comptant.

9-/.. :n
.1 airiorlissahlc iu
i l/i "/
5 ••/
Obligations du Trésor
Obligatioii.s du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, eniprunl 1857
Vrlli d̂c Paris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 V
— 1869, 3 "/,. . .
— 1871, S •/•• • .
— 1875, 4 •/•• . •
— 187G, 4 •/.. • .

Banque de France
Comptoir d'escompte

Hauisé
cour.s.
85 », » 10
66 95 » 25
115 50 »
119 60' »

»' »
35

624
253019) 50 » .50,
513
532

75' A-^
„A 2

»

409 75' »
397
520
5i0
3420
975

25
»' » 50
» 2.
"i 1
» 20
»j »

Baisse. Valeurs att comptant

Créilil Foncier colonial . .
Crédit l'oncier, acI. .'.00•rf.^''î
Obligations foncières 1877.
Obligalion.s communales 1879,
OblignI. foncières 1879 3 "/.. ,
Soc. de Crédit ind el comm> j
Crédit mobilier », '
Crédit Foncier d'AulrIclK*.''. 1̂
Esl ..M
Paris.-Lyon-Méditerranée.
Midi.. . ; - . . y.
NOroléradn-s;sû'i)l:.a<j;x!iuli-;3;
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

420 «
12.57 50
363 »
480 »
475 n
725 .)
C25 »
742 50
752 50
1350 ).
lUlO »
1595 »
1207 50
807 50
1330

Hausse

1 .'ÎO

50

Baisse.

T 50

» 50

50

50

Valeurs au comptant.

C gi n̂. Tiansallanliqup. .
Canal de Suez. . . . . . .
Société ilutricliiennc'.''. -":

...I.MM
i-'u.: OBUnATIONS.
I
Est . . . . . . i . . .,. .
Midi . . ,.<„f,ff!V3ri- 9,9,
Nord
Orléans. . . U n̂HI .n.(
Ouest • • • »
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). 1:
Paris-Bourbonnais .,>,ift1
CanaLde.S.uez,. . ,

Dernier
cours. Hausse

035 » n
1135 «Uo
597 50I 2 50

387 »
386 50
3i)0 75
385 25
387 75
387 ; »
387 • »'
386 :>
5ÎJ,,

Baisse,

lin
Inia

^ C t i E S m [JE FER D'oamT^

,.. ( U l l E DE SADMUR

DÉPARTS DE SADMDR VERS Alffiii,
3 heures 8 minces du mati», evpress-poMe
G

I ^

10 —

•M
15
37

, - .....

so~ir, o(nnlbi_is-,„i,ie
~ express.
— omnibus.
— («'arrête à Angers)

DEPARTS D—E .S.A..D..M..uURu iVcnEoRSlOIUDURRs5!,
:i heures, 26 minutes du malin, dirccî nihip,
** ~ ~ — otnnllms..
^ ~ "^^ ~ — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mille
4 — 44 — — ^ .Jl{)
10 28 — _ esprfss-poste, •»
Le train parlant d'Angers à 5 heures 35 du soir an ,,

Saumur à 6 heures 50.

Etude de M» HÉRY, notaireikJuoq"
Bressuire.. . . ., iiiojjeo.

DE àl\É A GUÉ ,
Avec .«ntrée en Joulmance

.proclmlnc., ^ .-,O02f>t
ON «RAHD ET BEL ÉTABLISSEMENT .îii:,

Situé v i l l e de Bressuire., connu «pu*^"''

A CEDER

Cet immeuble, situé Grande-Rue
el rue Notre-l)ame, avec façade prin-cipale'sur

la Grande Place du Marché
de Bressuire , comprend : au rez-de-
chaussée , deux grandes salles de café,
avec caves, cours et servitudes nom-
bi-euses ; grands appartements et gre^
niers au premier et au deuxième
étages ; salons au premier étage, oc-cupés

par le cercle littéraire de Bres-i
suire, etc., etc. ''i» '
On vendra avec l'immeuble tt)ut'l8 •

matériel du café. • • ••h •
Facilités de paiement. 'ios
S'adresser, potirtous ienseigne'»«i

ments et pour traiter, soit à M. Chîb-';)'
PENTiER , propriétaire de l'établisse^'o
ment, soirà M» Héry, notaire à Bresi" >
suire, chargé de la vente. (410)i&i!

" " A LOUER '
Pour l é i er inoveiublre ; 37

m m . Y Ê m

Située à Saini-Cîément-des-Levées, dite
propriété Dupond,

Comprenant :
Une grande ét belle maison bour*- si

geoise, de construction moderne, avec.H
toutes les servitudes'désirables ;
Jardin pofàger et jardin d'agrémentij «•

serre , bosquets et douve ; .(ai
Pré et verger. ; ;o:)
Cette propriété, dahs un tenant,ne

la plus agréable de tous les environs,
contient 1 hectare 40 ares, et est
actuellement occupée par M. Degrez,
notaire. 1
Pour visiter et traiter, s'adresser h <

M» Degbbzw (411)

Situé au P o n t - F o u c h a r d , près
Saumur.

Bonne clientèle de campagne.
S'adresser à M. Crtjchet-Falqck.

Commune deXa Brellle.

A D J U D I C A T I O N

D E T R A V A U X^

Restauration de la Maison d'ÉcoIeF^

Le Maire de l'a commune'- 3e ta
Bredie prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux.publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de La Breille, lo dimanche;
U juillet 1880, à une heure après'
midi, 3 l'adjudication dès travaux
pour la restauration de la Maison
d'Ecole.

'^,^,iës devis s'élèvefi't''! Ffi somme
de 1,688 fr. 06 non compris
les.honoraires di? forchilecte.
''"•Ees cahiers des charges et dev\s,|
s'ont déposés à La Breille , à la Mairié,^'^'
où l'on pourra en prendre connais-',?,
sauce tous les jours, le dimanche'
excepté, et ch.e,z Mi,Ilotîay,.arqhi,teicti8, d
rue d'Alsace, nmr:^! aiin-inû

pour travail de tbute espèpe. t
S'adresser au bureau du journjsl. m

A =-\^E'N D R i i - •
UN PETIT PHAÉTON h deux ro^'

tondes h bnltistros, sans capote, ayant'
très- p̂eu servi. ,
S'adresser chez MM. Florisson ,

c.irrossiers, rue d'Orléans, ou à M.;,
GoDZii - Mautin , ancien boulanger,.'
propriôlaire à Bagneux. (404) •
. , ,, .— I i. 'iMfĈÎ

MAISON filÊMllT';'"
Une dn Vorl-C'Asongne,

VIKS BLAMS ET I M I l ;J;

Dt^pays et du M i d i , à des conditions
tris-avdritageusei. 'ij

M» BKAURIÎPAIRE, avoué à Sau-mur,
acmande « « c\crc.

m m m
demande une
ç l a c e •. la mari

comme jardinier, la femme poitr le
service de h basse-cour.
S'adresser au bureau du journal.

:)iq-M. GILBERT-FAUVEL, de Beau-^
Vieu, demande wn a\H>vcntvif

ON « l i A N I ) E S ^ r / , ? é
, pour apprendre le commerce.
/ S'adresser au bureau du, journal,

l^'- BONBONS PURGATIFS '^'^
Du D' BRÉBANT.

,^^'PriX : 1 fr. et 0 fr. . 0̂. Purgatif
' doux, facile à prendre. Convient à
tons les âges et à tous les tempéra-ments.

Bonbons vevmituges
du tt' lU'ébant.
Dépôt : pharmacie Closier , 20''.

rue dii Marché-Noir. (322)-"'

ouveau Parfum

DE M E
UÉDAILLE D'ARGENT

A l'Exposition de 1878 -
EssenM.... an MELATI
Stivon..... au MELATI
Eau de Toilette.. au MELATI
Pommade au MELATI
Huile au MELATI
Poudre de Bis... au MELATI

PROPRIÉTÉ EXCLUSIVE DE LA

. PAEFTJMERIE VICTORIA l |

Dépôt à Saumur, chez M.

U B I U I R I i : E . IWILOIV ET FILS«^

Vient de p a r a î t re

N O U V E A U G U r ^ ^

l>Ai\fS':SA.llMl]R E T SE S Ë i W I R O l.
.iado j Par E . MILON.^njp iieid lesntiilHaôÛ

Iju fort Volume ln-18, avec on sané Vicies-''''*

, . , , . . P H A R M A G I E D R O G U E B IE

A n c i e n n e P h a r m a c i e P A S Q U I E R

« i , . .... A. CLOSIER, Successeur.
V ^^ïihréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de rEcoleSupérieiire

de Paris,
, . 20^ r u é iWr<?bérMpir>^ Sanmiir.

o1c
-Grand iàssortimenl de bandages Uermaivcs, de bas en ti ŝu, ,

pour varices;, de ceintures ventrières el abdominales. ig henresi'»
Un service régulier avec Paris me pej'mel de fournir, dans les^^ ^ ,^,1̂^

bandages commandés stir mesure ou exigeant une forme de peio ^ .^^^^
Un Ijandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guerison ^.
On trouve à la même pharmacie ; le biberon à vis de liapdi,: •

soypape dé Robert et le biberon-pompe,de,Ilj.|Monchojau^

M&LADIES CHRONIQUES
Vices du sang, cancerà de toute

nature, épilepsie, ulcères, goutte,
asthmes , catarrhes , rhumatismes
toux , maladies de la peau, do la poi-trine

, de l'estomac , du coeur, du foie
ét des voies urinaires.
Aj»l \ n n 11 P les honoraires qu'après
Ul\ l\ Cl t dlCi la guérison. Telle est la
garantie donnée par M. ROBBE,
Docteur homoeopalhe , 80, rue.
d'Amsterdam, à Paris. Consulta'^ '
lions de 21 heures à 6 heures, par cor-respondance.

(Affranchir.) (126)

(FER DIALYSE BRAVAIS) • _ .
CoBtr» iHÉIIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPIIISEISEIIT, PEKESBiP»>^'J'j

r-epieaLmtoionpF,temrdoBtdoriuaatrvrahairscc/i/,i-ieen;riilclnci qli'a.uiHi nciflfceomdmeoungrlo,,ututeiiisi /saatvcigo(u)u»ericree«tt(e«nee1»p),crsolodmojlac, |„«st
r, est le ssul qui ne noiKcisne jnénds tes dents. ' _ jjj

„7- I - s r C'est le plus éconDini([uD des lerrngiiieui, puisqu'unflacon«are m^, '
Bien 86 m*»'^'"''^ ^ "'8 laJayette (prés l'Opfra) el toutes m^ip
Kr^f.?"'/''"/'""*"»"» dangereuses et exiger la marque de.abrW^
n n̂A? ^ C intére«aat. Iroehure sur VAnémie e> son tram«»»'
ue|iôt à Saumur ĉhez MM. Ernôul, R. Feignoux . Gini''»- _

T r o i s i è m e E d i t i o n -

L E B E A U E N ' L I T T E M i - ^
Par m . VHfiké :iMÊ***'^„Vde"rWtoriq«.''

Ctifé de Saint-Pierre de Saumur, ancien prpfesseurj|j^ ĵi,i,'.

, jEu vente chea JM.

Vu par nous M»ire de Seomnr, lonr WgslisîaticB de la «igrmture de M. Gode».
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